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TOUJOURS A MIEUX! 
Cette devise d'un marchand de lardine« 

est, comme on seil, la devise de la secte 
maconniqueinstsllee dans la République. 

Toujours mieux-faire, toujours améliorer 
le sort des malheureux, acheminer la 
société vers un régime de bonté, de justice 
et d'humanité, amener le paradis sur terre : 
tel est le fond des homélies quotidiennes 
de; pontifes de la libre-pensée jaobine. 

Mais il faut constater que leur loi du pro- 
grès a de singulières régressions. t 

En réalité, à.mesure que leurs doctrines 
wtrent en application, tout ce qu'elles tou- 
chent se gate et empire. 

On laïcise les hôpitaux, et on en fait des 
bagnes d'enfer où les pauvres malades sont 
traités comme des chiens. 

Nous avons là sous la main tout un dos- 
S'ar qui sortira a son heure et qui regorge 
de faits montrant quelle atroce barbarie 
c'est de condamner des pauvres, des ou- 
vriers, des soldats, de» femmes, des en- 
fants aux mégères malfaisantes et aux 
Infirmiers brutaux qui composent en majo- 
rité le personnel qui a sucoelé aux Sœurs 
dans les hôpitaux. 

Nous montrerons la plaie du pourboire 
.qui sévit dans les salles de malades. 

•     Le moindre soin,  le plus petit dérange- 
\ ment, tout doit s'acheter par l'abominable 
i pourboire. 

Et ce sont des ouvriers malades qui sont 
condamnée à payer cet infâme tribut. 

Tant pis pour les sans-te-sou I 
Le voila bien l'âge d'or i Mais l'âge d'or a 

«-envers. 

! ."• 
t'a confrère de Lille nous révélait hier un 

autro méfait de la guerre criminelle faite 
aux religieuses. 

Précédemment, quand un père de famille 
ne pouvait plus avoir raison de sa fille mi- 
neure et redoutait les plus graves consé- 
quences pour elle s'il se la soumettait pas à 
une surveillance dont il ne pouvait se char- 
ger lui-même, il lui restait la ressource de 
demander au président du tribunal de la 
faire mettrependant quelques semaines dans' 

■un couvent du Bon-Pasteur. 
La de dévouéestreligieuses surveillaient 

1* malheureuse, Jui donnaient de bons con- 
seils, et grace-a .lUnQuence morale du mi- 
iieu, L'enfant s'améliorait souvent et était 
remise sur le bon chemin quand elle ren- 
trait au foyer paternal. 

Mais M. Combes a pensé qu'une telle mé- 
-IhoJo n'était plus de-mise dans une société 
•Wen laïque. Les religieuses, qui ont quitté 
le monde pour se livrer à ce peu séduisant 
apostolat, ne pouvaient évidemment que 
-pervertir ces jeunes candidates â la dé- 
bauche et au vagabondage. 

Il a donc interdit aux magistrats de cou- 
/fier encore les gamines aux établissements 
rdu Bon Pasteur. 

Ravez-vouste .qui en résulte â Lillet 
Au lieu du Cornent a sabots, c'est 

Tinfede et déjktrop insuffisante prison qui 
•recuit en traitement moral (???) ces pauvres 
créatures plutôt malades que dévoyées. 

D'abord, quand cas enfants sortiront de là, 
elle« porteront un stigmate au front i ce 
n'était pas déjà un titre de gloire de sortir 
du couvent i sabots; mîlntonant, elles 
seront des échappées de prison J 

Hais ce n'est pas tout. 
On manquait de place à la prison de Lille 

pour loger les enfants en correction pater- 
nelle. | 

Qu'a-ton fait pour obéir à II. Combes T 
On a choisi deux petites salles dont l'une 
servait aux mineures de seise ens arrêtées 
sous prévention de délit quelconque et dont 
l'autre était réservée aux filles arrêtées 
pour mœurs. 

Et l'on a affecté ces deux locaux aux... 
protégées de M. Combes- 

Mais comme ces locaux sont trop exigus, 
ces enfants restent en contact avec toutes 
les autres détenues dans la cour commune. 

Quant aux « autres détenues », à quelque 
catégorie qu'elles appartiennent, elles sont 
maintenant mêlées dans uns promiscuité 
infecte. 

Mineures arrêtées pour délit de mendicité, 
petites fraudeuses d'allumettes, petites-va- 
gabondes qui ont volé un pain chez un bou- 
langer, infortunées et souvent presque-in- 
nocentes victimes de la pauvreté ou de. 
l'abandon paternal, sont mêlées aux prosti- 
tuées, aux femmes de tout êgs arrêtées 
pour vol, ivresse, débauche ou excitation 
de mineures à Ja débauche. 

Au dortoir commun les lits sont cote a 
cou, et tont cejnonde caste sans lurveil- 
lance dans un effrovable-pêle-mêlei 

Voila le progrès! Voilà l'acheminement 
vers une société meilleure, voilé l'effort 
continu vers le mieux, vers plus de justice, 
de bonté, d'humanité. 

Voilé, 6 pontife du Progrès, de quoi faire 
un nouveau copieux article sur la religion 
humaine. « la religion sociale, depuis long- 
« temps préchée par vos philosophes et qui 
« doit remplacer toutes les religions >. 

Non. Elle n'est pas nouvelle, en effet, 
votre religion. Elle a sévi il y a vingt siè- 
cles : c'est la religion infâme, pourrie, sans 
entrailles et sans moeurs qui s'appelait JLe 
paganisme. 

C'eut la religion immorale 1 force d'être 
amorale i 

■   • a. 

Le PétitiBM8iMnt contre le Projet. 
DE SEPâRâTIOM DE L'EGLISE ET DE L'EUT 

. I.e.mouvement de protestation contre la 
projet de séparation de l'Eglise et de. l'Etat 
continue dans le Nord. 

Voici quelque» chiffres intéressants con- 
cernant l'arrondissement d'Avesnes ; 

Maubeuge : Paroisse de-Maubeuge, 1:278; 
Paroisse de Sous-le-Bois, 1Ä71 ; Paroisse de 
Douzies, 937.— Neuf-Mesnil. 545. — Obre- 
chies et Choisies, tfil — Ferriére-laJ'etite, 
401. — Becquigoie», 787. — Oognios-Chaus- 
sée, 295. — Eeiaibes, 104 — Gimont-Fon- 
taine, 342. — Mairieux, 344. — St-Bemy-Mal- 
Bâti, 372. — Vieux-Rang, 400 — iterpent, 
938. — Jeumont, 1.143. — Hautmont, 3.205. 

Total : 13 250. 
Nous rappelons que le Comité catholique 

de Lille, d'accerd avec L'autorité diocésaine, 
se charge : 1' de procurer des fouilles de pé- 
tions tontes préparées 2' de recevoir et de 
transmettre les feuilles signées.auxdéputés 

■intéressés 3- d'établir un relevé général des 
résultats du pétitionnamentdana le diocèse 
de Cambrai. 

Tontes lescommunicattonsdoitent être 
adressées au Secrétaire du Comité calào- 
ligue, 18. rue Marais à Lille. 

ECHOS 
CHBWipUE mi6iEim 

Mer Mojcaha,** ci>adjut«ur de l'arche- 
vêque de Tokio, est reparti pour Paris, 
après avoir donné le sacrement de CouÛr- 
mation dans les arrondissements d'Avesnes 
et de Vaiencionncs. 

Monseigneur l'Archevfique de Cambrai en 
remerciant Sa Grandeur du concours qu'elle/ 
lui a prêté, a nommé Mgr Mugabure cha- 
noine d'honneur de l'église métropolitaine. 

L'év ûque missi onnaire rej oindra pro 
choinement EOQ poste. 

LES FRAUDES ET US FILSIFICUIOH? 

CHEZ LES PHaRWftClEiS 
Le Syndicat des Pharmaciens du Nord 

communique la note suivante ; 
Lors de la demièrediscussion, a la Chambre, 

du  projet «le loi relatif à la repression  des 

pharmacie ce projet qui visait uniquement, 
tout d'abord, la vente des produits alimen- 
taires. 

A ce propos, M. Cazenenve. le promoteur de . 
I amendement, fit des declarations intéres- 
santes qu'il est utile de signaler. 

Tout en appréciant rhonorabilité du corps 
pharmaceutique en général, il constatait que 
de très rares pharmaciens se rendaient parfois 
coupables de subsUtutions ou de fraude de mé- 
dicaments, et.»)] ajoutait très judicieusement ; 

« 11 faut, particulièrement en pharmacie, se 
mener de la vente au rabais. Le pharmacien 
n'est pas sorcier, pas plus gu'nn commerçant 
quelconque, lorsqu'il vend au-dessous des prix 
normaux. 

• Eti bien ! ces pharmacies au rabais ont été 
souvent convaincues de tromper, et sur la quan- 
tité, et sur la nature des substances médica- 
menteuses définies que prescrit l'ordonnance 
médicale. * 

Ce reproche adressé aux « bazars de la 
pharmacie ♦, .selon l'expression d'un autre dé- 
puté, M. Pé/on. nous le retrouvons nans un 
journal, et nous nous en voudrions dene pas 
signaler cet entrefilet* 

« On a tellement abusé, dit ce Journal, de la 
crédulité publique, depuis des années, qu'il de- 
vient fort difficile de faire entendre las plus 
«aines vérités. 

dirigé vers ïe cimetière,.où, les jlarniexes r 
prières récitées, M. Bonte-ïlraôuVra pro-'i 
nonce unémouvant discours d'adieu. 

• Nous dirons cependant, one fols de plus, 
ilr-  ■ 

prix réàuit, quandTl »a^iT de~médicaments' 

sûrs d'être compris par tous les gens sensés, 
que Jes^personnes ont se laissent prendre au 
*" ***■  re«*»»*».  t|uuuu sa  a>Ofii    us lllOUitniuouH, 
ressemblent beaucoup a ces naïfs acheteurs qui 
se procurent, a de vils prix, certains objets de 
pacotille, que dee Industriels étrangers crient 
sur la vole publique.àun bon marché fabuleux. 
Ils ne tardent pas à s'apercevoir qu'ils ont été 
indignement trompés, 

9  El jor.nt, mil« an p«o Urd, 
Qu'on D« Iti j pr#odrâ plut .. 

t Croyez-moi,-ami lecteur, quand il s'agit de 
votre santé, le plus précieux 'des biens, no 
donnez votre confitnee qu'a des hommes dont 
l'honorabilité, le savoir, la conscience vous sont 
personnellement connus. 

« Le médicament payé un prix normal est le 
meilleur marché, parce qu'il porte le cachet 
d'une bonne préparation, et qu'il produit tou- 
jours l'effet que veus en attendez. » ' 

Voila, certes, des réflexions très Judicieuses, 
car on ne doit pas oublier que le pharmacien 
est, avant tout, un-homme de science; 11 a do, 
étant bachelier, faire ensuite six années 
d'études pénibles- et coûteuses : aussi, en ven- 
dant un médicament an public, doit-Il tenir 
compte de-ses* connaissances, de ses études, et 
aussi de sa rcsponsabl LUé. 

GAZETTE DU NOM 
— U. ■••bsrtVCsuu-lea Deeombry, 81s 

de M. et lime Dasoubry-Dauoresse, pfêtre 
récemment ordonne, célébrera sa messe 
solennelle de prémices, en l'église Saint- 
Vaast à Armentiêres.le dimanche 10 juillet 

, prochain a 10 heures. 
m t 

On annonce la mort : 
— A I.U.I.E. de Hase veuve Gae- 

tavo Defi-enue. née Mathilde De- 
baaechôre, décédée, samedi matin, dans 
sa soixante-sixième année, après une courte 
maladie. 

La défunte, pieuse et charitable, était 
associée » plusieurs des œuvres parois- 
siales et sa mort cause des regrets una- 
nimes. 

Ses funérailles auront lieu mardi pro- 
chain, â onze heures, en l'église Saint- 
Michel. 

— A ROUBAIX, â l'âge de trente et un 
ans, de Mlle. Jeune Tille«, alle de M 
Camille Tillet, capitaine honoraire de la 
compagnie des Sapeurs-pompiers, â Rou- 
baix, vicertxésorier de la Société des Sauve- 
teurs du"Nord. 

Les.tunéraUles auront lieu â l'église SI" 
Sépulcre, lundi 3 juillet â neuf heures et 
demie. 

— A PBOMEIXKS, de dame Harte 
"Virxçlnle Da^Jerdlai, rentière, epouse.de 
St.   Xavier  Lefebva«,  membre dels. 
Confrérie du Sacré-cœur et du Rosaire, a", 
l'âge de 83 ans, munie des Sacrements. 

Las funérailles auront lieu le lundi 3 juil- 
let 1905, i onze heures, en l'église de Fro-* 
mellej. 

— A VAX.ENCIESNE9, de Madame 
wave ILoaia TheUlrr de Poaoate 
ville, belle-sœur de M Thellier de Pencher 
ville, ancien député, décédée inopinément 
samedi après-midi, après une courte mala- 
die, â l'âge de 63 ans. 

— A CARI.SBitJ (Bohême), de M. 
Manrlce Uaral.rJtoH, propriétaire, 
décodé presque subitement à l'âge de 47 
ans, dans cette station thermale où il s'était 
rendu pour sa santé taèssebranlée depuis Ja 
perte qu'il avait faite, il y a quelque temps,, 
de son uniquo enfant, 

M. Maurice Carmisr était le beau-frère.de 
M. Maurice Rose, brasseur et conseiller mu- 
nicipal è Haubourdin, et du regretté M. 
Maurice Barrois-Rose. 

— A VOUAI, de M. Lewalle, conseil- 
Jec a la-Cour, décédé  vendredi  des suites 
d'une insolation dont il avait été frappé, il 
y a quelques jours. 

Ancien avoué è.Béthune,   puis Juge a 
AvesDos et présidente Cambrai. M Lewalle-., 
Avait fait toute sa carrière judiciaire dans le' 
ressort de la Cour d'appel de Douai. 

— Hier malin, è »h., ont eu Heu, eo..l'é-v i 
glise  Saini-Elol d'HAXUBROUCK, les' 
funérailles de M. Henri Corta/n, pro- • 
fesseur à l'Ecole .professionnelle. 

En tête du convoi marchaient les déléga- 
tions des élèves des écoles primaires libres, 
les élèves de l'Ecole professionnelle, les 
membres des Cercles et Patronages ide la 
paroisse St-Eloi avec drapeau. 

Les coins du poêle étaient tenus par MM. 
Isidore Dehaine, du Comité des écoles li- 
bres ; Bonte-Ernout, du Cercle d'études ; 
Louis Willaeys, présidant du Cercle Saint- 
Jean-Baptiste de la Salle ; et un ami de M. 

Derrière le cercueil venaient le père du 
éfunt et les autres membres de sa farJrille, 

de Comité des écoles libres, les membres 
de la Société amicale des Anciens Elèves 
des Frères ; une feule de notabilités d'ilaze- 
hrouck; le Frère Emmanuel, ancien direc- 
teur des écoles libres ; etc., etc. 

Après le service funèbre, le «prtège s'est 

Nous recommandons aux prières l'âme' 
des défunts et offrons k Lauts familles .nos 
chrétiennes condoléances. 

i*s 

— Lundi dernier, è il h. dû matin, a été 
célébré, en l'église d'AVBL.UV, le mariage 
de Mlle Claire"Deloe, fille de M, et M*> 
Charles Dalos-Abage, cultivateurs â Bous- 
sois, et nièce de Mme Wattrelos-Ahage,'ren- 
tière è lAvelin, avec M. Jelea Renard, 
adjudant au 1er escadron du train des équi- 
pages, è Lille, fils da Mme Jianard-JoUglet, 
rentière è Coutiobes. 

Les témoins étaient : pour la mariée, MM. 
Alphonse Delos, son oncle, et Léon Des- 
tieux, son cousin ; pour le marié, MM. 
Louis Renard et Ejphrem Renard, ses 
oncles. 

— Samedi •matin, è lu Jjaures, « eu lieu, 
en l'église Sainte-ïlisahelh,» ROUBAIX, 
le mariage de M. Iiewta Caaaette, chef 
de fabrication et frère du reporter de la 
Croia du Nord, à Croix, avec Mlle Eme- 
11a Daaa, professeur de piano â Roubaix. 

M. l'abbé Hrouillard, vicaire A St-Etienne, 
à Lille, et ami du marié, a prononcé une 
délicate allocution avant de recevoir le 
consentement des époux. 

Nous leur présentons «os veaux de 
bonheur, et, à leurs parents, nos sincères 
félicitations. 

— Le mardi U Juillet, i onze heures, 
aura lieu en l'église Saint-Jean-Baptiste i 
DONKKRQUB, le mariage de M. 
Alexandre Delval, organiste & Saint- 
Pierre è Douai, avec Mlle Madeleine 
Six, de Dunkerque. ' 

— On annonce les fiançaillesdeM. Mar- 
cel lieryoke, brasseur è Pradelles, fils de 
M. et Mme Deryclce, avecMIIeGermalne 
Uantola, belle-fille et Que de M. Rucke- 
xuck, cultivateur .et conseiller municipal è 
Strazeele, et de Mme Ruckebuck Gantois. 

PfuWiMgfl de hVD. de BOIMMS 
LUNDI IO JUILLET 

Les lnmitptlons xieuxent être reçues par 
MM. las-Cures Juaquiè ce soir. 

A paitir de demain, les personnes qui 
nsasetsnnt pas <BcidiSes plus tôt voudront 
bien s'adresser en Qtsecteur du |™in qui 
dusastt«ureé8ronet,«UJ resta des places, 
nllnsJenr «axent accordées. 

Les billets, les manuels, les Insignes et 
les cartes personneUesserdfltenvoyésèMM. 
les cures, Le plus rapidement possible, dès 
que. le Comité d'owanisation connaîtra le 
nombre deJours pèlerins. 

Horaire des trains * 
TrainaTArmentièrcs. (Blanc). — Départ 

de Mèrville, 0 h. 53 ; La Gorjfue-Estaires 
7 h. 01 ; Laventfe, 7 h. 10 ; Erquinghem 
7 h. 18 ; Armentières, 7 h. 30 ; Pérenchies, 
7 b. if> ; 8t-André, 7- h. 53 ; La Madeleine, 
7h,56 ; Péruwelz, arrivée 9 h. 21. 

Départ : 5 h. 33 ; La Madeleine, 7 h. 01 ; 
St-Apflro 7 h. 08: Pérenchies 7h 16 ; Armen- 
tières 7 h.-35 ; Erquinghem 7 h. 49 ; Laven- 
tle 8 h, ; La Gorgue Estaires 8 h. 08 ; Mer 
viHe.8 h. 80. 

Train de Tourcoing (jaune). — Départ 
de Teureomg, 7 h.; Roubaix, 7 h. 04; Croix, 
7'h. 09 ; Wasquehaj, 7 h. 12 ; Ascq, 7 h. 29 ; 
Péruwalz, arrivée, 8. h. 36. 

Départ-'de Péruwelz, 5h. 50 ; Asco, 7h.l0; 
WaSQuehal, 7 h. 27 ; Croix, 7 h. 30 ; Rou- 
Mx, 7 n. SA ; ïourcoing, 7 h. 40. 

Train de Douai (Rouge). — Départ de 
Douai 4_7.ii. 45 ; Pont-de.ta-Daûle 7 h. 52 ; 
Marais-warendln 7 h. 57 ; Raches 8 h. 03 ; 
ELines 8 h. 09 ; Couucbes/8 h. 15 ; Orobies 
8 h. 26 ; Nomain-ûiuugnies 8 h. 32; Baoby 
8 h. 10. 

Retour. «-Départ de Péruwelz è 6 h. 10; 
Bachyfih.;NottiainS-h,S5;Ol'Cbi.)s8h.44; 
Cputiçhes 9 h. 07 ; Flines 9 b. 13; Baches 
9 h. 20, Marals-Warendin 9 h. 24 ;.Pont-de- 
la-Deâie 9 b-Sä; Douai 9 h. 35. 

Train de Cambrai (Bleu). — Départ de 
Cimbrai (ville), 7 h. 57; Iwuy, 8 h. 09; Bou- 
ofaain, 8 h. 17-, Lourcb.es, 8 b. 23 ; Denain 
(Nord), 8 h. 30 ; Kaulchin, 8 h. 36; Pcouvy- 
Thiant, 8 h. 41 ; Valenciennes, 8 a. 50 ; Pé- 
ruwelz, 9 b. 25. 

Départ de Péruwetz. 6 b. 20; Valenciennes, 
7fa:0B.'Pcouvy7b.l3, Uaulohln7 h. 18;Denain 
7 h. 24 ; Lourchas 7 h. 31 ; Boucnain7h. 38 ; 
Iwny 7 h. 4a; Cambrai (ville! 8 h.. 

Leajiélerins de la ligne de Busigny, Le 
Gateau, Solesmes, Prouvy, doivent e'aures- 
ser à M, l'abbé Leduc, curé de Si-Souplet 

Tramée Maubeuge (violet). — Départ, 
7 h. 20 ;  Hautmont, 7 ta. 29  ; Auinoye, 
7 h. a! ; Berlalmont, 7 h '48 ; Le Queenoy, 
.8 h.  03 : Artres, 8 b. 15 ;'Valenciennes, 
8 h- 33 ; Péruwelz, 9 h. 02. 

Départ de PéruweUh .5 h. 101 Valencien- 
nes, E.h. 55 ;. Artres,.B h. 09 ; Le.ûuesnoy, 
6 h. 19 ; BarlaunoiQ, 6. h. <i3 ; Auinoye, 
0 h. 38; Hautmont, 6Ti. 49; Maubeuge, 
&h. 57. 

LesjQèledns.de La région d'Avesnes sont 
'   sser*Mri'i- - 

tdJjiLEi 
juillet 1S71 — Sont ou, dépotés du Nord: 
léral Faidborbe. par 161.470 voix et Achlus 
'-'in, par 137.716 voix sur «OS.2S5 votants. 

LE DIMANCHE A LILLE 
2 Juillet iOOS 

lin dimanche après la Pentecôte et fête 
de la Visitation de la Sainte-Vierge. 

Eglise Sainte-Catherine — A 10 heures, 
grand'mosse solennelle evoc le concours de 
la Symphonie Notre-Dame. L'orchestre 
accompagnera la messe chantée_par la maî- 
trise et quelques amateurs, — Procession, 
amende honorable et clôtura solennelle de 
la neuvaine euoharistique. 

Vête solennelle annuelle des Aaeiens 
MUltaires-du 8» de ligne. — A11 b., assem- 
blée générale an siège, 9, Grande-Place ; 
à midi, messe an l'église Saint-Maurice; 
i 2 h., banquet & < l'Hôtel du Commerce ». 

PROCESSION OB RÉPA R ATION, 
• 4 HEURES, an L'EQUSE SAINT- 
MAURI CE 

Conférence delà Société régionale d'hor- 
ticulture. — A o h., au Palais Rameau. 

Jeu de balle.— A 3 heures, boulevard des 
Ecoles, lutte des tout-petits et lutte des ju- 
niors. 

Association symphoniqne des Concerts 
d'été. — A 8 h. 1|2, deuxième grand concert 
au Palais Rameau. 

Kermesse — Paroisse Moulins-Lille. 
Palais des Beaux-Arts 
Musées Industriel et technologique, à 1s 

Halleaux-Sucres, quai de la Basse-beûle. 
Musée commercial, rue du Lombard. 
Ces musées sont ouverts de 10 b. à 4 h. 

du soir. 
Musée des gravures, à l'Hôtel de Ville, 

ouvert de 11 b. â 4 h. 
Marché aux oiseaux, place des Quatre- 

Chemins. 

=1 
de la gendarmerie- et ' dé la garnison sont 
invités a se réunir è l'église Saint-Etienne, 
pour assister â une messe d'souon de 
grâces. 

« Un» masse, composée par M. Chérubini, 
sera exécutée par les artistes et les élèves 
de l'Académie royale do musique et de dé- 
clamation de Paris. A l'issue de cette messe, 
les autorités iront prendre place dans le 
cortège. » ( 

Suit le programme de la marche histo-f 
riqua. i 

(Semaine Bellfieute.)   , 

BUFFALO BILL'S ; 

A PROPOS 

des Fêtes de Lille 

priôside s'adresse: 
»Avesnes. 

J vin, vicaire 

le. train gui moront.â Auinoye, par le, trois gui 
or-Adtt. OL de'FournuÎB&a G h. jJ9, 
3-0 il.   38.   etc., et qui  arriva i 

KM rejoindr 
part d'Anar ' 
.d'Avesnes-< 
Auinoye à 7 teures. Au retenr, ils praU' 
dronl a Aujnqya soit le train de^b. SI pour 
AvesnesetSar£'-ruteries,soiU:elulde8b,21,. 
pour la direction deSaias, Bouxmios, ABor. 

1» ÏT-afn de Lille direclrtiflrj). — ÎDépart 
de Lille 7 h. 45. Arrivée èTénoyelz 9 b. 01. 
Départ D U.Û2. Arrivée à LMIeJ3h.41 

2» rratn^eiWeisupaiémenJaite (Blancv 
Vert). — Départ 8 nJËLBalsieux 8'h. 38, 
PémVelz9 h. 55. 

Dopnrt de l'éruwelz 6 h. 30, Baisieux 
7 b. 25..Lille S h.'Oa: 

Uweniiè catholique 
FaesOté dea Lettrea 

Ont été reçus licenciés; 
Lettres: M. Lesage. — Philosophie; M. 

Havec- — Allemand: M. Lehexnbre. — ■ An- 
glais: M. Joly (assez-bien), M. Courlin. 

Beaucoup de personnes ignorent aujour- 
d'hui que les < tètes de LUle • sont unMer- 
nier reste des fêtes instituées en 1269 par 
Marguerite de Constantinople, en souvenir 
et en action de grâce des miracles opérés, è 
cette époque, par l'intercession 4e Notre- 
Dame de la Treille. SsV^HpvCslB 

La partie principale de oesTêtèe etaiFla 
« grande procession » qui eut lieu chaque 
année jusqu'en 1791. 

Le.26 mai, une ordonnance de l'évèque 
constitutionnel Primat en avait décidé la 
suppression. Deux jours après, la munici- 
palité ordonna de fermer la collégiale et d'y 
apposer les scellés. Et cependant la proces- 
sion eut lieu encore cette année. Le rappor- 
teur du Conseil avait fait observer qu'il se 
rait impolitique de la supprimer, au risque 
de mécontenter le peuple et même de com- 
promettre la tranquillité publique. En con- 
séquence, la municipalité en régla l'ordon- 
nance, fit les invitations, et, ce qui rentrait 
mieux dans sas attributions, prit les me- 
sures de police habituelles. 

Elle prescrivit même d'y porter le Saint- 
Sacrement, ce qui était une innovation, et 
une innovation qui n'était nullement dans 
ses attributions. L'article 3 de l'ordonnance 
était ainsi conçu : « La châsse de la Sainte- 
Vierge, invoquée sous le nom de Notre- 
Dame de la Treille, précédera immédiate- 
ment le Saint-Sacrement >. Dans son rap- 
port, Broveliio avait présenté è la munici- 
palité cette proposition : « On pourrait 
établir qu'à pareil jour et tous les ans, à 
cause de la sotennité-de cette ancienne fête, 
on inviterait les citoyens â illuminer la fa- 
çade de leurs maisons ». 

Cidtte année 1791, la procession sortit de 
l'ancienne église Saint-Etienne, que l'on 
regardait comme l'église principale depuis 
La fermeture de Saint-Pierre. 

Les années suivantes, malgré le désir 
exprimé par la municipalité, il n'y eut plus 
ni Illuminations, ni procession. 

On croit généralement qu'à partir de cette 
époque toute solennité religieuse disparut 
de la fête de Lille. Il n'en est point ainsi. 
« La fête communale, connue sous le nom- 
de procession de Lille >, fut" rétablie le 
12 avril 1835 par arrêté du maire de Lille. 

Nous avons sous las yeux un < pro- 
gramme des fêtas qui seront célébrées à 
l occasion de l'anniversaire de laproœssioo 
de Lille, instituée en 1269 par Marguerite de 
Constantinople, comtesse de Flandre. » 

Ce programme, daté du 27 avril 1837, est 
signé Bonnier de Layens, adjoint, et ap- 
prouvé par H. de Murât, conseiller d'Etat, 
préfet du Nord et baron fiottembourg, lieu- 
tenut)'-'réuèral, commandant la lue division 
milita in 

L'uuUe 1er. deiirrêtii est ainsi conçu ; 
s La. täte sera annoncée le.samedi 23 juin 

à ouatre .heures et demie du soie, par des 
saqreg^HsrUlterie et-la sonnerie des cloches 

La troupe des cavaliers — les plue forts 
du monde — de Buffalo Bill et la tribu da 
Peaux-Rouges qu'il a pu détourner du Wdd 
West sont arrivés hier 4e grand matin è 
Lille, par trains spéciaux jusqu'à Saint- 
André, puis, par voitures, à l'Esplanade. 

Ils n'y furent pas las premiers. Déjà les 
attendaient des centaines da curieux parmi. 
lesquels des photographes, naturellement, 
désireux de retrouver sur leurs plaques les ■ 
menus détails de l'exhibition on Ht) trai« 
impassibles des derniers Sioux. 

Tout le monde débarqué ne perdit pas us*?- 
minute. j 

Aussitôt furent enlevas des chariots let 
1200 piquets, les 30.000 mètres de cordages, 
les 20.000 mètres carrés de toiles de tentes, 
les 10.009 pièces de charpentes et aux en- 
droits Axés par les « architectes t commen- 
cèrent las préparatifs d'installation, sans è 
coups, ni précipitation, méthodiquement et 
avec une extraordinaire entente de la divi- 
sion du travail. 

Apparemment, toujours les mêmes ou- 
vriers frappent les mêmes coups sur les 
mêmes piquets qu'ils plantent en terre aux 
mêmes distances. 

Les cordages, les toiles et le reste du ma- ! 
tëriel passent vraisemblablement toujours 
entre les mêmes mains. Autrement, on ne 
comprendrait pas la précision avec laquelle 
se dessine le grand quadrilatère, s'enche- 
vêtrent les cordes et les charpentes, se sou- 
lèvent peu è peu les toiles des tentes jus- 
qu'à former un abri suffisant pour-dos mil- 
liers de personnes. Le grand carré du mi- 
lieu é*t à ciel ouvert et sert de piste pou* 
les représentations. 

Lapremièee tente élevée ifut celle de la 
salle-à manger, loturue d'une centaine de 
mètres, large-d'une ving&une, (avec trois 
tables para Hèles en longueunaotour des- 
quelles vinrent «"Installer cote è os» et se 
succéder, à leur tour, des spécimens de 3G 

avaient pas moins 

de toutes les paroisses de la ville. »     . 
Le programme comporte des têtes reli- 

gieuses, une.« Exposition des plantes »,1a 
• pose de la première pierre du marché 
Saint-Nicolas » qui eurent ueu le dimanche, 
pais une grande marcha -historique qui eut 
Heu.ld lundi. 

Les fêtes religieuses «ont ainsi réglées ; 
« Journée du dimanche 2t juin. — Les 

iprooesslens de l'octave du Saint-Sacrement 
auront lieu dans toutes les paroisses aux 
heures accoutumées. 

< Journée du lundi. —. Le lundi, è neuf 
heures du malin, les autorités (civiles et 
militaires, les différentes administrations, 
civiles, militaires, de bienfaisance, et les 
deputations du.commerce, de l'industrie et 
dasvétabllssements désignés ci-après ; et 
enfin les corps ou sociétés qui doivent con- 
courir-aux exercices se réuniront de la ma- 
nière.suivante, savoir : les autorités civiles 
et militaires, les corps administratifs, mes- 
sieurs las officiers da. la garde nationale. 

races du «lobe, qui n'en 
faim les uns que les autres. 

La confection et le service de ces repas 
nécessitent 8 cuisiniers, 3 bouchers, 40 gar- 
cons et 8 tranebeurs. 

La consommation quotidienne est de 
800 kilos de viande, 1000 kilos de pain, 
400 kilos de pommestre terre, 60 kilos de 
beurre, 150 kilos de sucres, 830 Lires de 
lait, 700 kilos de légumes variés et l.OoO 
litres de thé et de.café. 

On mange bien chez Buffalo. A 7 h. du 
matin, premier repas : Beafsteack, foie de 
veau, pommes de terre, café, thé, lait, pain 
A discrétion. 

A 11 h. i|2, second repas : Ragoût de 
bœuf, rôti de porc froid, tripes è la mode 
de Caen, «ttaau de pommes de terre, maca- 
roni è l'Italienne, pommes de terre frites, 
beurre, pain,, thé, lait, café è volonté. 

Enfin, le repas du soir a lieu entre las 
deux représentations. 

Sous Tas antres tentes'Xurent conduits les 
cinq cents chevaux, auxquels on avait pré- 
paré des litières da.pailte abondante et des 
sacs d'avoines fraîche. 

En annexas, on éleva rapidement les 
tentes-dés phénomènes, des Peaux-Roages, 
de la vante des billets, du service de la pu- 
blie, té et celle du grand directeur. Je colonel 
W. F, Codv, Buffalo Bill enfla, où Ouil- 
ienme, la oaasaeur«]« buffles. 

P induites temps, les curieux qui n'avaient 
cessé d'affluer, considéraient avec étonne- 
ment cette taire gigantesque, qui progressi- 
vement se mentait et -à laquelle'donnaient 
déji une note pittoresque, les Sioux, bu . 
mains'è la face large,icuivrèe, peinturlurée, 
ricanante par L'aplatissement du nex et la 
largeur de la bouche, qui se promenaient, 
de ci, delà, déhanchés, indifférents — oh t 
complètement — aux regards ébahis des . 
Visages Piles. 

A9h. Ii8. tout était en, place et prêt; les 
Mexicains, Cosaques.  Japonais, les Com» , 
Boys, les Arabes, les écuyars de toute sorte 
commençaient A prendre un peu de repos : 
tout en attendant la représentation de deux 
heures. 

tw •*• 
DèMBuverture, et il en eut de même pour 

la représentation du soir, le programme se 
déroule sans entr'acte. 

Ventre è terre, du fond de la piste, arrive  | 
une nuée de cavaliers Peaux-Rouges, pous- 
sant des cris stridents ; ils sont pour la plu- 
part peints, des pieds a la tête, de couleurs ' 
vives : leurs chevelures disparaissent sous  : 
de vastes coiffures de plumes et.Us sont 
surchargés de colliers de verroterie. 

Après les Peaux-Rouges se présente suc-, 
casaivement les.pelotons de cowboysame- . 
riçains, de cosaques du Don, de chasseurs : 
à cheval français, de cavaliers anglais, non- i 
grois, arabes/Japonais. Chaque groupe est ,' 
accompagné d'un sous-offleter -portant le-'. 
drapeau de sa nationalité et i mesure que $ 
chaque peloton défile, l'orchestre joue » 
l'hymne national du pays auquel appartient \ 
03 peloton. 

Enfin, voici le colonel Cody précédé de 
son escorte de rough-riders encadrant le 
porte-drapeau américain. Il a vraiment bel ■ 
air, ie vieux-colonel, fièrement campé sur 
son magnifique bai-brun ; il salue l'assis- 
tance d'un vaste geste et lui souhaite la ' 
bienvenue. 

Cette brillante chevauchée de cavaliers 
d'origines et de costumes si divers produit 
grand effet, et les applaudissements écla- ; 
tent lorsque toute cette masse  s'ébranle 
pour défiler devant les tribunes. 

Das cavaliers cowboys, cosaques, mext- 

FEUILLETON N» 44 

SAC ET CONSCIENCE 
Par Boger des -Kouruiels 

Elle fit, pendant le trajet de la rue d'Abou- 
akir ù ia |>latco du Tûéâtro-français, les plus 
ambres réflexions. La perspective de retour- 
ner a BdsimUe lui donnait des étourdisse- 
xnr>nts. 

Elîecalrala rapidement ce oui lui restait 
d'urgent : elle se rendit eompte qu'elle de- 
vait DIUS qu'eue  ne  possédait, et comme 

ÏMnx avec son mari, de se rapprocher de 
ui, et d'obtenir, par ses relations élevées, 
3u'il fut nommé à une trésorerie-générale 
es environs de Paris. 
Ce plan trouvé, il ne restait qu'à l'exécu- 

ter ; elle s'y prépara aussitôt. 
Le lendemain, la note de Mascaret arriva; 

elle était très élevée, et sur une feuille a part 
rageai d'affaires avait écrit très lisiblemont 
qu au cas ou le montant dé la note ne serait 
pas vers* le lendemain du prononcé du ju- 
gement, il serait procédé immédiatement à 
Une saisie. 

Gala donnait quelques jours à Claire, elle 
ao sedécouragea donc pas trop. 

Mais un moment vint où les tribunaux 
«VHauï prononcés et l'ayant déboutée des 
fins <-« sa deuunde, il fauut songer a s'exé- 
cuux. 

Mascaret se montrait intraitable. 
Claire ne savait plus a quel diable se don- 

ner, lorsqu'une idée subite lui passa par la 
Wie. 

Kile prit une plume et écrivit a son per- 
sécuteur : 

« Vous savez que je ne puis vous donner 
d'argent, mais voulez-vous en échange de 
l'acquit que vous me remettrez, votre nomi- 
nation à un bon-poste aux colonies t Ré- 
pondez tout de suite. » 

Le jour môme elle recevait la réponse 
suivante : 

< J'accepte a deux conditions : 
« La première, que la fonction me don-' 

nera au moins Ä.0OO francs par AD, ; ia se- 
conde, que mou nom ne paraîtra pas & 
Vûfflcfel. 

MéORRIC. > 
Quelques Jours plus tard, Mascaret avait 

vendu, en réalisant un gros bénéfice, sa 
charge d'agent d'affaires, et partait pour 
l'une de nos plus lointaines colonies dans 
le but d'y étudier aux frais de l'Etat, et h 
raison de 25.000 francs par an, la possibi- 
lité d*y établir un chemin de fer, et de met- 
tre en exploitatioa-des mines d'or ou d'ar- 
gent, s'il y en avait, après formation d'une 
société au capital de plusieurs millions. 

Vers la môme époque, l'Qfiïciel, qui avait 
annoncé l'envoi de M. de Fiuuquier è un 
des plus beaux postes financiers des envi- 
rons de Paris, insérait la namination sui- 
vante : , 

> M. CharmigDv, ancien nrev>f,ei.e nommt 
trésorier-payeur générai à X .^enrompiace- 

raent de M, de Flauquier, receveur parli- 
'cuiJer a firianville, non acceptant. » 

Ce Cbarmigny, ancien préfet démonétisé, 
était un dbs assidus dos mercredis da 
Mme de Flauquier. Celle cl, en apprenant 
avec stupeur que son mari refusait de quit- 
ter Brianville, n'avait pas bésiu) à proposer 
le marché que voici au fonctionnaire en 
-disponibilité : 

— Je puis vous faire donner une magni- 
fique situation qui vous vaudra au moins 

•d.ÖO-000 fr. par an ; la voulez-vous ? 
— Mais, je te crois bien, cbère madame ! 

et je ne saurais comment vous en tùinoignei 
ma gratitude. 

— Oh 1 Je vais vous le dire | Donnant 
.donnant ; vous allez vous engager & ms 
payer dVavance et  par trimestre, tant  que 

"vous seres  en fonction,   une somme de 
D0 000 francs par-an t Cela vous va-t il f 

Charmigny tirisita. m 

— C'est à pcoudre ou h laisser, dit-elle. 
battant le for pendant^u'il était chaud. 

— J'accepte fit l'autre. 
Et, c'est ainsi que Mme de Flauquier put 

continuer à vivre à Paris et à y avoir un sa- 
lon politique. 

Tous ces compromis, tous ces tripotagv 
n'étaient pas très délicats, mais Claire 9t 
les gens, dont elle faisait ses intimes n'y re- 
gardaient pas de si prés. 

Pour eux, r Fît at était une vache a lait, do 
laquelle il fallait tirer tout ce qu'on pour- 
rait- 

Eu Cae mouche, Madame de Flauquier 

s'acquittait consciencieusemeat.de la beso< 
STûOI 

Depuis Ja disparition subite de son mari, 
Mme Mascaret qui, le croyant mort, avait 
fait célébrer pour le repos de son âme, un 
bon nombre de messes, avait été très-alTec- 
tée de l'arrestation de son beau-père. 

Le sachant malheureux, elle n'avait pas 
hésité et était allée le voir & la prison, lors- 
qu'elle s'était-cru veuve. 

Lo vieux banquier, très eupris de cette- 
démarche, h laquelle il était 4om de s'atten- 
dre, .s'était montré sensible au procédé de sa 
noxle-Uiie et avait môme versé quelques 
larmes, quand elle lui avait parlé de la 
miséricorde de Dieu, qui pardonne toujours 
}es fautes aux cœurs repentants. 

La-jtjune -femme avait profité de ce mo- 
ment d'émotion iJbur offrir l'hospitalité au 
vieillard, pou* ie:jour ou il recouvrerait sa 
liberté; car l'ayant continuellement près 
d'elle, dans la ville mOme où il avait failli, 
elle espérait arriver & ramener au bien son 
Âme égarée, et, pour son coaqr de chré- 
tienne, c'eût été. la plus grande des consola- 
tions. 

Mais la pensée que de longs mois s'écoule- 
raient avant cette époque, lui serrait le 
cœur. 

A l'une des visites qu'elle avait faites à 
-Mascaret, elle l'avait longuement interrogé 
sur son prochain jugement et sur la per- 
sonne qu'il comptait charger de sa défense. 

— Je n'ai pas encore choisi de défenseur 
avait*répondu le vieillard, comme jene sais 
pas si j'aurai de quoi le payer... 

— Voulez-vous me permettre de m'en 
occuper f 

— Volontiers; mais vous vous donnez 
bien de la peine, et franchement, je ne m'at- 
tendais pas.,. 

*— Ne parlons pas de cela) 
En sortant de la geôle, Louise s'était ren- 

due directement chez le meilleur avocat de 
Brianville, l'ancien procureur de la Répu- 
blique, celui que son mari avait remplacé. 

Elle l'avait souvent rencontré, avait beau- 
coup entendu parler de lui, le savait pro- 
fondément chrétien, et ne doutait pas d'ob- 
tenir ce qu'elle venait solliciter. 

M. Villeblanc était dans son cabinet, lors- 
que Mme Mascaret s'y présenta. 

C'était un homme d une quarantaine d'an- 
nées, grand, maigre,.portant toute sa barbe. 
assez courte cependant,«^taillée on pointe. 
Sa tenue était modeste, a, ja boutonnière de 
sa redingote.^on voyait un petit ruban rouge, 
qu'il avait gagné e,la bataille de Palay avec 
les zouaves de Chareite. Lorsqu'un sourire' 
venait éclairer son visage ordinairement un 
peu sévère, une grande expression de bonté 
s'y lisait et faisait disparaître la crainte irré- 
fléchie sW ceux qui l'abordaient. 

Son cabinet était le digne cadre d'un tel 
homme- il était un peu sombre, un tapis y 
assourdissait le bruit des pas ; te meuble, 
en velours rouge, un peu fané, avait le style 
du premier empire, tes murs étaient cachés 
par de grandes bibUothèq,ues eu bois noir. 

Sur la cheminée, une pendule sans style, 
des photographies de Mme Villeblanc et de 
ses enfante. Sur une console, la statuette ^ 
d'Henri IV, enfant, et au-dessus de son bu- 
reau, dans un cadre d'or sur fond de velour 
noir, un grand christ d'ivoire rappelait au 
chrétien quel était son rôle .sur la terre. 

— Donnez-vous la peine de vous asseoir, 
madame 1 dit-ii-en s'incHnant devant Louise, 
lorsqu'elle fut introduite près de lui. 

Et lorsque celle-ci eut relevé son long 
voile de veuve : 

— (lest ft Mine Mascaret   que j'ai l'hon- - 
neur de parler, si je ne me tromper 

«- Oui, monsieur. f 
— Ein quoi, madame, puis Je vous être 

utile? * 
— Vous trouverez sans-doute, monsieur, 

ma démarche bien osée, mais je sais a 
quelle porte je frappe et c'est pour cela que 
Je n'hésite pas. Je.viens vous demander de 
vouloir bien vous charger de la défasse de 
mon beau-père. 

— C'est M. Mascaret qui vous a pried« 
me fair« cette demande ? 

tASUfvm 

CHOCOLAT D'AIGIJEPELLE 
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